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M. PROPRE 

M. Roger-Gérard Schwartzen­
berg, secrétaire d ' Etat du gouver· 
nement de la Gauche (ou ce qu ' il 
en reste ... 1 vient d 'obtenir une 
«enveloppeJ budgétaire afin de 
permettre la réfection matérielle 
des locaux universitaires. Princi ­
paux objectifs, les murs de nos 
chéres facr sur lesquels des géné­
rations de militants aposèrent 
avec amour, et opiniatreté, des 
affiches, manifestes et proclama­
tions en tous genres . 

L'effort ministériel est louable 
mais, au-delà des préoccupation 
purement esthétiques voire, hy­
giéniques, nous ne pouvons nous 
empêcher d'apercevoir dans cette 
action une signification symboli ­
que certaine : «la «grande univer-

. sité» des années 70, le bastion 
matériel et idéologique de la 
gauche conquérente, est morte 
et bien morte. La loi Savary de 
1982 introduisait subrepticement 
le principe honni de la sélection : 
exit le mythe égalitariste de l'en· 
seignement pour tous, adieu les 
«soixante-huitards». Aujour­
d'hui, l'enveloppe Sdlwartzen· 
berg arrache au cadavre encore 
chaud ses haiUons, glorieux et 
respectés, au milieu de l' ind iffé­
rence générale . 

Place aux facs et aux esprits 
propres, amen ! 

A.s. 
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LES CLASSES 
PREPARATOIRES 
SCIENTIFIQUES 

Voici revenue la période de 
"année où tous les élèves des 
classes terminales songent à ce 
qu'ils feront après avoir obtenu 
leur bac. Beaucoup de possibi­
lités leur sont offertes donl les 
«classes préparatoires» aux 
grandes écoles scientifiques. 

Que sont exactement ces «pré­
pas » ? El les ont tout d 'abord 
pour rôle de préparer en 2 ou 3 
ans les élèves issus des classes 
terminales aux concours des 
grandes écoles scientifiques d'in­
génieurs telles que Centrale, Po­
lytechnique, Mines et Pont ou les 
ENSI (Ecoles Nationales Supé­
rieures d' Ingénieurs). 

Le recrutement se fait sur dos­
sier et "admission n'est définiti ­
ve qu'après " obtention du bac. 
Ainsi , il faut remarquer que, dès 
l'entrée dans les classes prépas, 
un mot s'impose : «sélection ». 
Ce mot accompagnera l'élève 
pendant les 2 ou 3 ans (Mathé­
matiques Supérieures - Mathé­
matiques spéciales) jusqu 'aux 
concours (1 ère sélection en fin 
de Math . Sup . où les élèves dont 
le niveau n'est pas suffisant doi­
vent songer à une réorientation ; 
2ème sélection au moment des 
concours (fin de Math . Spé.). 
quels sont les critères qui gèrent 
cette sélectÎon ? Ils sont nom­
breux . Bien entendu, l'aptÎtude 
de l'élève à com prendre et à as· 
similer rapidement les matières 
enseignés et essentielles. Mais il 
ne faut pas négliger les résistan­
ces est esse·ntielles. Mais il ne 
faut pas négliger les résista nces 
nerveuses et physiq ues de chaque 
individu. En effet, celles-ci sont 
mises à dure épreuve car le tra­
va il à fourn ir- pendant ces deux 
an nées est considérab le. 

Le «taupin» (élève des classes 
prépa.) doit assimilier un pro­
gramme scientif iq ue très vaste 
(Maths, physique, chimie et par­
fois biologie) et posséder de 
bonnes bases littéraires. Après le 
mot «sélec.tion » s'impose celui 
de «diversité) .. 

Le travail du taupin est for­
tement suivi par ses professeurs, 
ce qu i ma intient au sein des 
classes un esprit scolaire et une 
discipline qu i n'existent pas dans 
les Facultés. 

Au m inimum un devoir pa r 
semaine, des devoirs surveillés, 
des exercices de Travau x Dirigés 
et les exercices d its «de colie J 
qui préparent aux oraux des 
concours ... il est plus d 'un tau­
pin qui entend sonner les 12 
coups de m in uits alors qu 'il 
travaille encore sous la lumière 
blafa rde de sa lampe de bureau ... 

Il va sans dire que cela de­
mande quelques sacrifices, mais 
malgré t out, les classes prépara­
toires maintiennent facilement 
une «i mage de marque» auprès 
des élèves. Il faut avouer qu 'un 
taux de réussite aux concours 
voisin de 95% laisse rêveur ... 

Qu 'en pensent les ex'-taupins ? 
Si les opinions divergent parfois 
sur les méthodes de préparation, 
on ne regrette pas en général la 
voie empruntée pour devenir 
ingénieur (difficile mais sûre). 

De plus, l'ambiance de camara· 
derie de la «TaupeJ (classe pré­
pa) teinte les propos de mélan­
colie ... 

Une autre remarque s'impose : 
.que l'on soit issu de grandes pré­
pas comme Louis le Grand à 
Paris ou Montaigne à Bordeaux 
ou de plus petites, le taux de 
réussite global reste quasiment 
le même partout. La différence 
réside seulement dans le taux 
de réussite aux concours des 
très grandes écoles telles que 

Polytechnique . Mais il ne faut 
pas oublier que ces grands lycées 
ayant de très fortes demandes 
de candidatures se permettent de 
fa ire une sélection très sévères 
dès la Math . Sup ... 

Donc la cTaupe J semble être 
un investissement rentable pour 
l'élève qui sait s'adapter à une 
discipline de travail parfois sé· 
vère. 
NB. Les différentes prépas scien­
tifiques sont : 
1/ Math. Sup. Spé. Classiques 
(bac C.E.I 
2/ Math. Sup. Spé, Biologiques 
(bac C. DI 
3/ Math. Sup. Spé. technolo· 
gique (bac C. El 
4 / Math . Sup. Spé. techniques 
(bac E, deux classes en France : 
Lyon et Reims) . 

Franck JOUBERT 
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LES JEUNES El' LA 
POLITIQUE : REVIREMENT 
CONJONCTUREL 

Qu'en est-il aujourd'hui de 
J'a1trait des jeunes pour la poli­
tique ., Un changement d'atti­
tude, amorcé en 1983, nous per~ 

met de faire une constatation au­
jourd'hui : m<ijoritairement . les 
jeunes se rangent dans l'opposi­
tion. C'est ce que révèle un son­
sage Infométrie-«Le Point» paru 
début février 1985. Etonnant ? 
Certainement pas. Simple revire­
ment conjoncturel, tout ce qu 'il 
ya de plus logique. 

SUCCES DE 
L'OPPOSITION 

Sondage réalisé auprès de 800 
jeunes de 16 à 18 ans, il dément 
tout d'abord une dépolitisation 
chez les jeunes, puisque 74% sont 
prêts à voter en 1986, démenti 
atténué par une absence d'intérêt 
pour la vie politique française 
chez 73% d'entre eux. 

Bien que 68% s'intéressent à 
la politique en tant que fu turs 
électeurs, 4% seulement militent 
ou adhèren t à un parti . De plus, 
on voit s'amorcer une tendance 
dans les choix politiques qui se 
feront en 1986 : 57% pour l'op­
position contre 42% pour la ma': 
jorité. 

Globalement, les 18-24 ans 
suivent la même tendance de 
glissement vers l'opposition. 

De la même façon, les hommes 
d'opposition jouissent d'un plus 
grand intérêt de la part des jeu­
nes que ceux de la majorité. 

Par ordre de préférence, Domi­
nique BaudÎs, centriste, maire de 
Toulouse, vient en tête, suivi d~ 
Giscard, puis de Lalonde. 

"f. C 

Ici nous pouvons farre tout de 
suite deux remarques. D'une part , 
i! faut nuancer cet attrait des 
hommes d'opposition puisque 

Rocard et Fabius viennent res .... 
pectivement en 4ème et Sème 
place (Mitterrand en 7ème place, 
Chirac en 8ème ... ). D'autre part, 
l'opposition d 'accord , mais 
quelle opposition ? Baudis, La­
lande n'appartiennent pas à l'op­
position traditionnelle, au cadre 
politique classique. Ainsi, c'est · 
plutôt une recherche de l'homme 
neuf, jeune, différent . Etre un 
homme d'action doit être la prin­
cipale qualité de l'homme poli­
tique idéal , d'après ces jeunes. 
\ D'autre part , les trois plus 
grandes valeurs que doit défen­
dre l'homme politique sont res­
pectivement : l'emploi, la liberté , 
la grandeur de la France. 

Qu'en est-il des extrêmes? Le 
sondage du «Point » révèle nette­
ment la marginalité d'hommes 
comme Le Pen et Marchais qui 
arrivent après tous les principaux 
dirigeants politiques (Veil, Léo­
tard, Barre, Jospin, Mauroy ... ). 

D'autre part, parmi les partis 
qui attirent le plus la confiance 
(pour les élections législatives), le 
RPR vient en tête , suivi des éco­
logistes, du PS, de l'UDF, du PC, 
du Front National. .. Il semble 
donc que les idéologies n'aient 
plus guère d'impact sur les jeu­
nes, que, ceux..çi deviennent plus 
réalistes et opportunistes. 

REVIREMENT 
OPPORTUNISTE ? 

C'est donc à un rejet des 
grands partis traditionnels que 
nous assistons, avec une tendance 
au conservatisme, qui se fait glo­
balement sentir peu à peu dans 
les pays occidentaux et aux USA . 

Est-il étonnant que les j ~ .les 
soient méijoritairement dans l'op­
position aujourd 'hui ? Serai Hl 
concevabJe, indépendamment de 
la tendance au conservatisme, 
que les jeunes soutiennent une 
méijorité contestée de toutes 
parts? Serait-il imaginable qu 'ils 
choisissent le rôle le plus diffi­
cile ? 

Certes non, car rien n'est plus 
tentant et facile que de se ranger 
dans l'opposi tion. Quelle qu'elle 
soit, de droite ou de gauche! A 
preuve, 64% des jeunes se ran­
geaient à gauche en 1981, contre 
34% à droite! Cela ne confirme­
t-il pas que les jeunes, par défini­
tion , ne se contentent d'aucune 
méijorité et adorent rouscai ller ? 
La question est maintenant de sa­
v.oir si cela n'est qu'un revire­
ment opportuniste, ou s'il s'agit 
d'un réel glissement conserva­
teur. 

Parmi les valeurs à défendre 
pour les jeuoes renait une cer­
taine fonne de patriotisme, alors 
que ('égalité, la tolérance sont re­
léguées à ('arrière . La génération 
soixante-huitarde n'aurait-elle 
donc aucun héritier? 

Olivier LESPES 
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Nous commençons, à partir de ce 
numéro, une enquête sur les 
grands thèmes écologiques qui 
sont pour la plupart du temps 
absents du débat politique. Or il 
nous paraft aberrant que cette 
situation puisse se confirmer 
longtemps encore. Pourquoi? 
Parce que pour nous, le Politique 
ne recouvre pas seulement J'Eco­
nomie et le Social, mais plus 
généralement - Jes conditions de 
vie dans la cité (polis). A ce titre 
nos relations avec J'environne­
ment constituent bel et bien un 
sujet éminemment politique. De 
plus il est évident que nous 
devons de plus en plus être 
attentifs à notre écosystème, 
sous peine de masochisme, pour 
garantir la persistance de la vie 
sur terre. 

LES PLUIES ACIDES: Une 
Nouvelle Action de Reboisement 
s'imposel! 

Nous débuterons donc par le 
problème le "«plus en vogue», 
englobé sous les termes généri­
ques de «p luies acides». En effet, 
si l'on écr it énormément sur ce 
suj et, c'est que pendant de 
nombreuses années, seuls quel ­
ques chercheurs étudian~ la bio-

cœnose lancaient cris d'alarme 
sur appels à la mobilisation 
générale afin de sauver ce qui 
était menacé, et dont quelques 
écolos se faisaient l'écho. Puis la 
société de consommation en 
patogaz se rendit compte des 
dommages qu'elle provoquait. 
Elle vit 5 millions d'hectares (4 
en Europe et 1 en Amérique du 
Nord) (1) de couvert forestiers 
atteint par un dépérissement 
irréversible. Mais il vaut mieux 
considérer le chiffre affligeant de 

5,3 M d'hectares rien qu'en Eu­
rope puisqu ' il faut comptabiliser 
les arbres menacés et ceux déjà 
malades ou mort. Nous obtenons 
alors 50.000 Ha en France (au 
11 /84), alors qu'il n'yen avait 
«que» 10.000 en 83; 3,7 M sur 
les 7 M de la forêt allemande 
au (10/84); 14 % des forêts 

suisses {2L le reste se situant plus 
à l'Est: Pologne , Tchécoslova­
quie, mais aussi au Nord :.Suède. 

Aucune espèce n'est épargnée, 
ainsi pour t'exemple allemand: 
75,4 % des Sapins (dont 50 % 
très . atteints); 41 % des Epicéas 
(dont ' 11,1 % dans un état 
avancé. Ce phénomène ne se 
limite pas aux résineux, les 
feuillus sont touchés à 50,1 % 
(26,4 des surfaces plantées en 
Hêtre et 14,7 % en Chênes). 
Cette énumération de ." chiffres 
vous permet de mesurer l'am­
pleur des dégâts, le pire c'est que 
les scientifiques vous disent 
froidement que nous n'y pou­

·vons plus grand chose, les arbres 
atteints aujourd'hui mourant 
demain irrémédiablement ... 

LE SYNDROME 
VIETNAMIEN 

Le paysage que nous offre, par 
. exemple, les monts Métallifères 

de Tchécoslovaquie est tout à 
fait similaire à ceux rencontrés 
jadis au Vietnam avec l'usage des 
défoliants. En effet il ne reste 
plus que des troncs dépourvus de 

branchages, et encore quand ils 
ne sont pas, le vent les cassant, à 
l'état de simples moignons. Le 
couvert végétal est inexistant et 
le sol ne bénéficie plus de leur 
protection, dès lors les orga­
nismes «décomposeurs» ne peu­
vent survivre. Or sans organismes 
autotrophes et décomposeurs 
nous ne pourrions vivre . Cela les 
entreprises chimiques ne s'en 
soucient guère, préférant le pro­
fit immédiat à la vie à long 
terme. Et c'est ainsi qu 'en se 
promenant en Allemagne (ou 
dans les Vosges) on rencontre à 
chaque pas des arbres mourant. 
Lors de vos prochaines ballades 
dans ces cimetières en devenir, 
vous pourrez, hélas, reconnaitre 
les signes qui annoncent la mort 
des forêts, grâce à ces quelques 
indications: 

L'AGONIE 

En général, pour le Sapin, tout 
commence par un jaunissement 
à "intérieur de la cime de l'arbre, 
où sont les aiguilles les plus â­
gées, et progresse vers la périphé­
rie et vers le haut. Alors la pointe 
de l'arbre cesse de croitre, tandis 
que certaines branches du som­
met continuent leur progression, 
ce qui créer un «nid de cigogne» 
structure qui n'apparait norma­
lement que chez les vieux Sapins. 
Finalement l'arbre meurt en 
raison du pourissement du coeur 
du tronc, qui évolue de la base 
vers le haut et gagne enfin l'au· 
bier (bois jeune sous l'écorce) 
ce qui coupe la montée de l'eau 
vers la cime. Chez le Pin on 
observe la même phyto-patholo­
gie. Mais si ces processus de 
dégénérescence avaient déjà été 
recensés pour ces deux espèces; 
pour l' Epicéa ils le furent pour la 
première fois en 1979 et dans 

certaines régions les dommages se 
multiplièrent par dix en un an. 
Chez cette essence le jaunisse­
ment débute à la pointe et à la 



périphérie de la cime, en premier 
sur les branches exposées au 
soleil et au vent. Ce jaunissement 
est suivi par la chute des aiguilles, 
perte que l'Epicéa ne peut 
compenser et de ce fait la mort 
est d'autant plus rapide. Même 
le Hêtre est victime de cette 
progression fulgurante de la 
maladie; bien que cette espèce 
soit connue pour sa résistance à 
un certain degré de pollution 
atmosphérique, sans parler de ses 
faibles exigences à l'égard du sol 
et du climatl 

POURQUOI LA 
FORET PERICLITE 1 

En fait il y a deux causes prin­
cipales à la naissance de ces 
pluies acides: les rejets de soufre 
et l'ozone, ce deuxième facteur, 
qui entraîne la nécessité de 
l'essence sans plomb, sera expli · 
cité dans un article spécifique au 
sein de notre enquête. 

Si l'homme est attaché à cette 
«nuisance bienfaitrice qu'est la 
pluie», puisque ces 120.000 km3 
de pluie permettent aux contin­
ents de lutter contre l'aridité; il 
faut cependant savoir que l'eau 

-de pluie est, à l'état naturel, 
légèrement acide. Mais dans une 
atmosphère polluée, elle se mé­
lange à la pollution provenant de 
la combustion des carbonnes 
fossiles (dans les usines et les 
centrales électriques; sans parler 
des gaz d'échappement) et induit 
des retombées d'acide sulfurique 

et d'acide nitrique dilués. Ces 
substances sont nocives non 
seulement pour les organismes 
vivants mais aussi pour les 
monumentsl En se battant pour 
l'Epicéa du coin, on se bat un 
peu pour Chambord!! 

Ce phénomène est connu 
depuis un siècle et le terme 
«pluie acide» fut employé pour 
la première fois par R.ANGUS 
SM ITH à Manchester! Le fait 
nouveau réside dans la portée 

inter nationale de cette plaie. 
C'est la Suède, lors d'une 

conférence des Nations Unies 
sur l'environnement, qui révéla 
ce qui allait devenir l'un des 
principaux enjeux écologiques 
posés aux pays industrialisés. 
Car pour épurer nos villes on 
érigea des cheminées de plus en 
plus hautes, chassant la pollution 
dans l'atmosphère. Or si locale­
ment la solution donnait satisfac­
tion , les tensions internationales 
se développaient.Dans t'hémis· 
phère nord , la circulation des 
flux atmosphériques est à domi­
nante d'ouest au-dessus de 
l'Europe, ainsi les composés­
soufrés et azotés émis par les 
combustions fossiles sont entraÎ­
nés à des milliers de Km et c'est 
pourquoi, par exemple, l'An­
gleterre est responsable de la 
pollution qui sévie en Suède. 
D'ou l'i nternationalisation du 
problème car le risque de propa­
gation augmente dès qu'on utilise­
de façon intensive ces combusti­
bles fossiles. 

Il existe certains processus 
naturels qui sont responsables 
d'émissions de souffre ou d'azo­
te', les estimations variant d~ 78 
à 284 M de tonnes de soufre par 
an sous forme d'oxyde de 
soufre et de 20 à 90 M pour 
l'oxyde d'azote . Pour comparai­
son les estimations des rejets 
imputables à l'homme sont de 75 
à 100 M de tonnes de soufre par 
an . Le décompte des combus­
tions émises par la société peut se 
faire comme suit : 60 % pour la 
combustion de charbon, 30 % 
pour celle du pétrole et 10 % des 
divers processus industriels. On 
note que ces dix dernières 
années les émissions de dioxyde 

de soufre (polluant principal) 
n'ont pas progressé en raison 
d'un contrôle accru et de la 
baisse de la consommation pour 
économie d'énergie. Donc on 
remarque que la pollution est le 

produit de dissolutions «natu­
relles», d'acide sulfu rique et 
nitrique, dans les précipitations, 
on obtient alors un «dépôt sec». 
Cette forme de pollution est celle 
que l'on rencontre à proximité 
de la souTce,et, plus ces gaz sont 
en suspension dans l'atmosphère 
plus ils se complexifient et se 
transforment en «dépôt humide» 
ou «pluie acide». Le «dépôt sec. 
reste difficile à évaluer mais le 
«dépôt humide» est très aisé­
ment quantifiable. 

Frank LAFONT 

prochain article 
«Problèmes de voisinage» 
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PRËPA - HEC 
VOIE GËNËRALE 

La préparation au haut-ensei­
gnement commercial a pour but' 
de préparer les étudiants à 
s'adapter à leur future école, pre· 
mier pas dans la vie profession­
nelle. C'est plus un état d'esprit, 
de type «généraliste», que l'on 
demande qu'un puits de science. 
Montaigne l'exprimait fort bien: 
«Mieux vaut une tête bien f ... ,ce, 
qu'une tête bien pleine». N'ou­
bliez jamais ce principe en pré· 
pa. ! Certes, il vous faudra ap­
prendre et pour cela travailler les 
maths, la culture générale (phi ­
lo .), l'histoire géographie écono­
miques, l'anglais, une autre lan­
gue vivante (souvent l'allemand 
ou l'espagnol), le français (résu­
mé-synthèse). 

TOPO SUR LES TROIS 
PRINCIPALES MATIERES 

1/ L'histoire - géographie écono­
miques. 

C'est une matière qui réclame 
un gros investissement en temps. 
Elle peut se révéler payante 
si, en sus du travail personnel, 
vous mettez en branle votre intel ­
leet. Ayez du bon sens 1 Ques­
tionnez vos connaissances à la 
lumière du sujet 1 Secouez·vous 1 
Vous verrez, ce travail prépara­
toire vous facilitera l'élaboration 
d'un plan. «J etez-vous le défi du 
«3»» disait un prof. lA. Noujou, 
IPESUP) . A une assertion, répon· 
dez par trois affirmations. 

21 Les mathématiques. 
Deux épreuves vous attendent, 

l'une de théorie, l'autre de calcul. 
En réalité la distinction est très 
subtile. Le niveau = celui des 
maths-sup . Les statistiques-pro­
babilités remplacent la topologie . 

31 La culture 
et sciences humaines (philo). 

Cette année, le thème général 

est cl'Arn, pour deux ans. L'an 
passé, ce fut cla Libertél. 

A partir de ce thème toute une 
réflexion va vous permettre de 
dégager des canons de questions. 
Vous êtes sensé connaître ou du 
moins dépister les pièges, les 
nuances défendues par toute une 
pléiade de philosophes, critiques, 
cinéastes etc. 

Un conseil : soyez classique à 
100% 1 Ne recherchez pas l'origi­
nalité à moins d'être brillant.. ., 
et encore. On demande des fu­
turs gestionnaires, non des poètes 
de la «trans-avant garde». Un 
jury par principe, apprécie la 
logique et la clarté dans l'exposi ­
tion d' idées qu'il conna it très 
bien. 

QUELQUES CONSEILS 
PRATIQUES. 

1/ Sur la longueur des devoirs: 
- en H-G.éco. : 

Faites un devoir entre 5-6-7 
pages, bref un peu plus d'une 
copie double et un peu moins de 
deux copies doubles. Cela pour 
trois raisons: 

1) Rendre une copie double ne 
- parait pas très sérieux. A priori le 

jury aura une opin ion négative de 
votre travail 1 En effet, ce genre 
de copies atteint 5/20 au maxi ­
mum dans 99% des cas. 

2) Rendre, en poids;' trois 
copies doubles ne vous fera pas 
dépasser la moyenne. Le membre 
du jury qui, crevé par la lecture 
d~ 100-200 copies plus ou moins 
nulles, soupèse une telle cmasse» 
de papier en aura le souffle cou­
pé - surtout s' il a entrepris la cor­
rection de ces devoirs dans le 
couloir d'un train de nuit Nice­
Paris (véridique 1). 

3) Cela vous oblige à être 
concis . 

- même consei ls en philo . 

III Venez assister aux oraux 
d'HEC à Jouy en Josas. 

Ils sont publiés et donc ou­
verts à tous : Vous apprendrez 

certaines manières d'être qui 
vous seront très profitables lors de 
C'est un ordre. En outre, cela 
vous aidra à démystifier le 
monde de la prépa. Le remède 
est radical. Dates: fin juin · envi­
ron 7 juillet. 

1111 Sur la bibliographie: 
- Pour de plus amples renseigne­
ments sur la prépa. (les clases, 

: types d'écoles, les conseils de ces 
écoles etc.l : «Comment préparer 
les Grandes ~coles de Commerce 
et de Gestion» Ed. : groupe 
Sigma Editions, diffusion : Vui­
bert. 
- en math. : procurez-vous les 
excellents manuels édités par 
Ellipse-marketing pour l'analyse, 
l'algèbre, les probabilités (Au­
teurs : profs à IPESUP - Roque) . 
- en histoire-géo. : parmi la 
kyrielle de livres que l'on vous 
recommandera 3 livres sont prin­
cipaux : le «Guillame et Delfaud J 
tome 2 (je ne me souviens plus 
du titre ... ), «l'économie et la 
société française depuis 1945» de 
Maurice Parodi, , Petite histoire 
de la France au XXème siècle» 
d'Antoine Proat : tous 3 édités 
chez Armand Colin (collection 
U). 

POUR PLUS TARD ... 

- Surtout ne paniquez-pas pen­
dant la première année de prépa. 
Foncez! Retenez qu'un étudiant 
qui bosse, qui est sympa, s'i ntè­
gre facilement dans un groupe de 
travail. 
- Pour les concours : passez les 
3 parISIennes (HEC: ESSEC: 
ESCP), Sup de Co Lyon; et les 
ESCAE (prenez les plus petites, 
les moins côtées (Pau, Poltier, 
Brest, Clermont-Ferrand)) afin 
de bénéficier de plusieurs expé­
riences d'oraux, en acteur! 
- Pour les personnes concernées: 
une boite, privée, qui monte : 
c'est I.S.T. H. (6, Avenue Léon 
Neuzey, Paris 16èmel, en ctasse 
pilote. II vous faudra passer les 
tests de sélection. 

Bon courage 1 

Laurent VEYRENC 



LA FA CUL TlE TOUR DE BABEL 

J'avance, comme chaque marin, dans la salle des pas perdus. Je 
vois toujours les mimes papiers, les mêmes mégots" Partout,. des 
I§tudiants presstls, qui courent presque. Après quoI? Des dlp/6-
mes sans doute! 

Je pousse la porte. Est-ce un amphi~âtre ou un poulailler? 
Que de bruits 1 On me bouscule dans tous les sens dans cette 
V .E.R. Partout on se bouscule. Bousculades BU R.-U., à la B.U. 
Etudiants robots, qui vont à l'usine, 1/ faut bien dire que 6000 . 
étudiants dans des locaux conçus pour 2500 posent un problème 
quasi insoluble. .., . 

_ Mais que faire? Ou'en penserait Montaigne. pour qUI 1 Um­
versité était source d 'humanités. 

Il y a quelque èhose qui ne va pas dans le ro'(aume des inte('ec:­
tuels. Je constate que je suis entré dans cet univers de fourmis. le 
fa is comme les autres, je travaille, en attendant quoi? Un hypo­
tMtique monde meilleur. 

LE DEUG .AËNDVË. A NICE 

Le DEUG de droit se divise en 
2 années : Cette évidente lapalis­

-sade fait que la première année 
comprend les enseignements sui­
vants : droit civil, droit constitu­
tionnel, relations internationales, 
sciences politiques, sciences éco­
nomiques, histoire des institu­
tions et une option . la deuxième 
année, elle, comprend : droit 
civil, droit pénal , droit adminis­
trat if, finances publiques, his­
toire des institutions, option. 

A part les options et les scien­
ces économiques les autres ma­
t ières peuvent être choisies en 
travaux dirigés, au nombre de 
deux. 

Le changement qui intervien­
dra l'an prochai n en première 
année et qui est déjà en place en 
deuxième année est très simple : 
les enseignants ayant remarqué 
que l'oral n'était pas ou peu tra­
vaillé par les étudiants dans leur 
ensemble, la décision a été prise 
d'inclure un troisième «test» 
écrit, épreuve tirée au sort 15 
jours avant l'examen. 

l 'ora l «allégé» n'a pourtant 
pas eu auprès des étudiants le 
succès que certains attendaient, 

Sur ce projet on peut faire plu­
sieurs remarques : 

R.F. 

- les étudiants salariés vont con­
mitre des difficultés accrues (cela 
dO au manque de temps), 
- on cherchera à prendre de 
grosses matières pour ne pas 
avoir un «poids» excessif en fin 
d'nnée, ce qui rend plus difficle 
la tâche pour les étudiants qui 

- ont déjà idée de se spécia liser 
vite - une matière comme l'his­
toire va souffrir du projet. 
- n'aura it-on pas dO ôter l'an­
glais, du fait de cette réforme 7 
- les responsables des syndicats 
étudiants n'ont eu aucune in­
fluence sur cette réforme . On 
se demande comme les dirigeants 
de la Faculté considèrent les étu­
d iants 7 
- la encore, un changement pour 
un «mieuxi n'est pas pour de­
main. 
- La crise a «bon dos J : on fa­
brique à la chaine des robots 
d'amphithéâtre qui s'épuisent au 
bachotage le plus stérile qui soit 
(en général). 
- Ce constat un peu sévère ne 
doit pas faire oublier que l'Uni ­
versité de demain devrait être 
pensée aussi avec les étudiants, 
premiers intéressés . 

A. FAATELLI 
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DES JEUNES ROYAUSTES 

ABERGEROY 
dans l'üÎ8e 

Ré8ervez cette date. Consul­
tez-nous pour le transport (per. 
manence téléphonique tous les 
samedis de 14 h 30 à 18 h au 
297.42.57, demande. Frank La­
font ou Antony Spano. 

Paris, terre promise pour une 
fleur de province. 

Patricia trava ille depuis deux 
ans à la Météo nationale à Paris, 
alors qu'élie est originaire de la 
région de Dreux. DériJcinée pour 
des raisons professionnelles, c'est 
aussi le sort de beaucoup de 
jeunes aujourd'hui dans de nom­
breuses villes . Des questions se 
posent alors : garder les attaches 
qui nous restent en rentrant le 
plus souvent possible dans notre 
région d'origine et ne vivre que 
les week-ends 7 Ou bien passer 
par une période d'isolement pour 
s'enraciner et connaître des voi · 
sins, de nouveaux ·amis ... et vivre 
toute la semaine 7 Ecoutons Pa· 
tricia. 

Royaliste Université .- Quelles 
ont été les conséquences de poste 
à Pa,;s? 

Patricia .- En arrivant ici, je ne 
connaissais per$onne. De ce fait, 
dès ma semaine de travail termi­
née, je repartais dans mon village 
retrouver la famille et les amis. 
Pour mes parents, j'étais la fille 
qui rentrait à la maison. A Paris, 
à part le travail, je voyais peu de 
monde. J'étais trop partagée en-



tre les deux lieux. Je paS:'cI ' .u · 

vem les soirées Seul~ _. _ .~ 

chambre de bonne. Je ' . " ni . ... · 

vais. Ce n 'esl pas très moti vam 
de n'avoir que le boulot. 

Royaliste-Univers.': Tu 
n'avais donc aucun " lis '· ? 

Patricia: OUI. en effet. Mais 
comme j'aIme De."".'coup danser, 
je me suis inscrite avec une col­
lègue à un groupe de sans fof klo· 

rique. Là, j'ai trouvé le plaisir de 
danser. d 'apprendre de nouveaux 
pas .' remuer m'apporte .de la dé­
tente, cela me défoule par rap­
port à un travail sédentaire. En 
plus, j'ai fait connaissance avec 
des personnes sur Paris. 

Royaliste-Université .- Cela t'a· 
t-il aidé à t 'enraciner à Paris? 

Patricia : En grande partie. 
Mais il y a eu J'immobilisation de 
ma voiture pendant plusieurs se· 
maines / Obligée de rester le 
week-end" j'ai fait connaissance 
avec des vois ins, et je suis sortie 
avec les copains. Voyant que je 
me plaisais bien, j'ai eu envie 
de m'installer. J 'ai quitté ma 
chambre de bonne pour un stu · 
dia et j'a i acheté progressive· 
ment du mobilier. 

J 'ai aussi demandé le téM· 
phone. Pour moi, c'est très im­
portant. Cela m'aide à communi­
quer p lus facilement avec les co­
pains, avec la fami"~ sans être 
obligée d'y aller, mais surtout 
c 'est l'occasion d'affirmer que 
j'habitt! bien à Pa"s et non chez 
mes parents. 

Royaliste-Universi; ~ .- Cam· 
ment réagissent tes 1 3rents ? 

Patricia : Ils trouvent la mai­
son un peu vide, ils voudraient 
que je revienne plus souvent. Je 
limite 1 .. '0 week·ends où je re­
tourne i. village .- je ne suis plus 

t "etitp ille qui rentre à la mai­
' 1 ! 

P Jyaliste-Université : Ou 'est­
ce 'lUe cela change pour toi ? 

Patricia .- Maintenant, j'ai une 
vie autonome. Par mon enracine­
ment, je sors du provisoire pour 
une situation stable. 

Toute autre est la vie de Do· 
minique, toulousai ne arrivée elle 
aussi à Paris il V a deux ans pour 
prendre sa première affectation à 
la Météo. 

Royaliste-Uni versité F;,)U! 
quoi avoir choisi de monter à 
Paris? 

Dominique .- A l'époque je n'a­
vais guère le choix. Ayant termi­
né mon année d'école de la Mé­
téo, on me proposait comme 
seules possibilités de mutation 
Paris ou des stations dans le Nord 
de la France, rien n'étai t proposé 
au Sud de la Loire. J 'ai donc 
opté pour la capitale, car je pen­
sais m'y adapter plus facilement 
que dans une viJJe du Nord. Et 
puis, c'est p lus facile pour ren­
trer à Toulouse. 

Royaliste-Uni versi té Dans 
queJJes conditions as-tu pu te 
l(Oger à Paris ? 

Dominique .- La Mété.o ne pro­
posant plus de logement à ses 
fonctionnaires, j'ai dO me dé­
brouiller par moi-même et j'ai 
commencé la chasse aux petites 
annonce~ . Lors des visites, il fal­
lait ~tre là au moins une heure 
avant le début, car les queues 
s'allongeaient désespérément. 
Parfois, toutes ces heures d 'at· 
tente étaient inutiles, le loge­
ment étant pris avant mon tour. 
Et encore, j'ai la chance de faire 
des services de nuit, ce qui me 
laissai t des journées libres pour 
chercher. Mais finalement, cam· 
me j'en av'!;s assez de loger dans 
un foyer et que j'avais peur de ne 

rien trouver, je me suis engagêe 
sur une première proposi tion 
sans trop y réfléchir. J 'ai donc 
loué une studette de 20 m2 pollr 
1700 F sans les charges. Mais je 
me suis vite rendu compte que 
j'avais fa it une erreur. Une col· 
lègue (sudiste comme moi) ayant 

trouvé un grand stu,dio, elle m 'a 
proposé de le partager. On paie 
ainsi moins cher pour le loyer 
mais surtout, je me sens moins 
seule que lors des premiers mois 
à Paris. 

Royaliste-Université: De quel­
Je manière gardes·tu /e contact 
avec ta région d'origine? 

Dominique : Comme je rai dé­
jà di t, je fais des services de nuit, 
ce qui me donne droit à des jours 
de compensation que je peux re· 
grouper. Je peux ainsi rentrer 
très souvent chez moi, environ 
quinze jours tous les deux mois. 
Mais pour cela, je dois quand 
même travailler très souvent la 
nuit, ce qui est particulièrement 
fatigant. De plus je n'ai aucune 
activité sur Paris en dehors du 
boulot, je n'ai quasiment aucun 
contact en dehors de mes collè­
gues. Mais c'est un choix que j'ai 
fait, je n'arrive pas à me faire à /a 
vie parisienne (prendre le métro 
tous les jours, toujours se presser 
à cause des longues distances, 
ne pas avoir ses habitudes dans 
le quartier .. .). Pour moi, rentrer 
à Tou louse est vital. De tou te 
façon, j'ai fait ma demande de 
mutation à peine arrivée à Paris 
et je n 'espère qu'une chose, c'est 
retourner travailler le plus rap i­
dement possible à Toulouse. 

Ph. LAMARQUE 


